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LA PROMOTION 1920-1923 : 
PREMIÈRE PROMOTION FRANÇAISE DE 
L'ÉCOLE NORMALE DE MONTIGNY 
Dix ans jour pour jour après sa mise en fonction sous le régime 
allemand, le 1er octobre 1920, l 'école normale de Montigny accueil­
lait la première promotion d'élèves-maîtres dont le cursus devait 
être entièrement français(1) . En cet immédiat après-guerre, l 'adap­
tation à une situation entièrement nouvelle n 'allait pas sans de 
graves difficultés : changement de langue d'enseignement et 
manque d'enseignants, maladroitement corrigé par l ' invasion de 
maîtres venus de l ' Intérieur. Le tout dans un climat de tension 
entre la France et l 'ennemie de la veille, engendrée par une appli­
cation laborieuses des clauses du traité de Versailles . . .  
Un millier d'instituteurs et d'institutrices avaient quitté 
l' Alsace-Lorraine après l 'armistice, certains volontairement, 
d'autres à la  suite de mesures d'expulsion. Si la plupart d'entre eux 
étaient prussiens (65,2 %), il y avait parmi eux 98 Alsaciens­
Lorrains (66 hommes, 32 femmes)(2). 
Dans le nouveau département de la Moselle, ancienne 
Lorraine annexée, la perte s'élevait à 450 enseignants, mais, comme 
le Commissaire de la République de Metz le signalait à son supé­
rieur de Strasbourg en juillet 1919, une centaine d'institutrices 
laïques allemandes exerçaient toujours dans les communes de la 
zone germanophone. De son côté, le directeur de l 'Instruction 
publique (Metz) soulignait tout « l ' intérêt qu'il y aurait à débarras­
ser le cadre du personnel enseignant lorrain des derniers éléments 
allemands qui y restent ».  Et il pensait qu'il serait possible de pour­
voir à leur remplacement pendant les vacances(3). 
410 maîtres et maîtresses « venant de la Métropole » arrivèrent 
donc pour combler les vides. Dans ce nombre, 40 % seulement 
étaient des titulaires, les deux autres catégories (stagiaires et intéri­
maires) représentant chacune 30 % .  L'ensemble était largement 
dominé par le personnel féminin (près des deux tiers)(4). 
Le malaise parmi les maîtres indigènes naquit, entre autres 
causes, surtout des traitements avantageux dont bénéficiaient leurs 
1 )  1 50 jeunes instituteurs alsaciens-lorrains y avaient fait un stage de la rentrée de Pâques 
au le< juillet 1 920. L 'ÉcoLe Lorraine (ci-après EL), 30 avril 1 920. 
2) Six d'entre eux rentrèrent en France. Statistique parue dans ELsaf3-Lothringische 
MitteiLungen, citée par Le Lorrain, 1 er avril 1 927. 
3 )  Lettres des 27 et 9 juillet. AD Moselle 3 Tp 33. 
4) EL, 30 avril 1 920. 
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collègues « français ». Un jeune maître lorrain ou alsacien gagnait 
« moins qu'un journalier », écrivait le président de l 'Association des 
Instituteurs Strasbourgeois et plusieurs avaient déjà abandonné 
l 'enseignement pour entrer dans diverses administrations(5). A la 
même époque, Petit, inspecteur primaire de Sarreguemines « excel­
lent fonctionnaire français », avisait le Commissaire de la Répu­
blique de Metz qu'un groupe de jeunes instituteurs lorrains réunis 
à Forbach avaient pris l 'engagement solennel de donner tous 
ensemble leur démission si leur situation matérielle n 'était pas sen­
siblement améliorée. C'est que la différence entre les traitements 
servis aux débutants venant de France et ceux des jeunes Lorrains 
était considérable et au détriment de ces derniers. « L'écart est tel », 
notait le Commissaire de la République, « qu' aucun bon argument 
ne le peut justifier »(6). Les « Français » partaient à la retraite à 55 
ans, les Alsaciens-Lorrains à 65 seulement et, dans un article intitu­
lé : Ce que nous voulons, les Lorrains réclamaient « qu'une situa­
tion égale soit faite à tous les instituteurs et institutrices en fonction 
en Moselle, sans distinction d'origine »(7). 
Il importait aussi de rétablir la formation d'enseignants sur 
place et, dans ce but, d 'accueillir le plus vite possible des élèves 
dans les écoles normales. 
La formation des maîtres 
Le premier examen d'aptitude pédagogique eut lieu à l 'E.N. de 
Montigny du 18  au 26 juillet 1919. Quarante-huit candidats (dont 
huit institutrices) passèrent ce qui était, selon l'École lorraine du 25 
septembre, « le premier examen français ».  Début octobre, on orga­
nisa l 'examen d'entrée à l 'école préparatoire de Saint-Avold, dont 
les épreuves orales pouvaient être subies en français ou en alle­
mand. Ce choix était également laissé aux instituteurs lorrains et 
alsaciens en mars 1920 : C. A. P (français) ou Dienstprüfung. 
La « Lorraine », qui avait eu trois écoles normales sous le régi­
me allemand (deux de garçons, une de filles) n'en avait plus que 
deux lorsqu'elle devint le département français de la Moselle. Celle 
de Montigny rouvrit ses portes au printemps de 1920, pour un stage 
de jeunes maîtres, on l 'a vu. Elle avait été ouverte le 1er octobre 
1910 avec Broichmann comme directeur et avait servi d 'hôpital 
militaire pendant la guerre. Les dommages de guerre (100 000 francs) 
avaient servi à sa remise en état. Celle de Phalsbourg (ouverte en 
5)  Wantz au Commissaire Général de la République. EL, 10  juillet 1919. 
6) Lettre au Commissaire général, 23 juillet 1919. AD Moselle 3 Tp 33. 
7) EL, 26 janvier 1920. 
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1876) était toujours en service après la guerre mais celle de 
Thionville-Beauregard (filles) était fermée. 
La première promotion de Montigny, celle qui nous intéresse 
plus particulièrement, était composée de 28 élèves ( 1 re Année). A 
Pâques 1921,  la 3e Année de Phalsbourg fut transférée à Montigny 
pour y terminer sa scolarité après un stage de six mois à l 'Intérieur. 
D'avril à août 1921,  l 'E.N. abritait donc deux promotions : 1 re et 3e 
Années. 
En octobre de cette année, l 'E.N. de Phalsbourg fut fermée. 
Montigny comptait alors trois promotions : une première année de 
25 (nouveaux) , une deuxième année de 28, et une troisième de 38, 
ex deuxième année de Phalsbourg. Les normaliens de Phalsbourg, 
d'ailleurs, réclamaient depuis un an leur transfert à Metz, jugeant 
leur école et son environnement peu appropriés à une formation de 
qualité. « Nous sommes privés de toutes ces bonnes sources intel­
lectuelles où pourrait puiser notre esprit, sources que nous pour­
rions trouver à Metz », écrivaient-ils. A les croire, Phalsbourg était 
« un centre allemand [ . . .  ] où nos yeux et nos oreilles ne sont frap­
pés que de choses rappelant le souvenir d'une époque néfaste. » Les 
bâtiments de l 'école étaient exigus, humides, insalubres et les mala­
dies y étaient fréquentes. Un élève y était même mort . . .  Lors de 
leur entrée à l 'école préparatoire de Saint-Avold, il avait pourtant 
été convenu qu'ils achèveraient leurs études à Metz et ils voulaient 
suivre leur directeur, Béchet, car « la place des enfants n 'est-elle 
pas autour de leur père ? Lui seul nous semble appelé à achever 
l'œuvre qu'il a commencée en nous »(8). 
Désormais i l  n'y a plus qu'une école normale dans le départe­
ment, et les filles sont obligées de s'exiler à Sélestat. Ainsi, en juillet 
1922, une vingtaine de candidates se présentent pour les huit places 
réservées aux Lorraines en Alsace. Pour remplacer l 'école de 
Beauregard, le projet d 'aménagement du casino Paixhans est tou­
jours à l 'étude . . .  
A la rentrée de 1922, 142 élèves, dont 5 1  à l 'école préparatoire 
(qui fonctionne dans le même bâtiment) sont scolarisés à Montigny(9). 
La promotion 1920 - 1923 
Trente-trois candidats se sont présentés au concours d'entrée 
de 1920 (31 à Metz, 2 à Phalsbourg) ; 25 ont été admis à Metz, 1 à 
8) EL, 10 octobre 1 920. 
9) EL, 25 octobre 1922. Les trois promotions comptent ensemble 91 élèves ; la 1re Année 
est à 38 élèves. 
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La promotion 1920-1 923 photographiée devant l'École normale. 
Assis, de gauche à droite : Jespérier, Dillenschneider, Émile Schmit, Théobald, 
Béchet (directeur), Beck, Clause, Hagen . .  
Debout, premier rang : Quinzoni, Grun, Schont, Cuny, Verlet, Weisbecker, 
Joseph Schmitt, Mansuy, Kleiss, Haffenmeyer, Schang. 
Debout, rang du fond : Deutsch, Bur, Fœssel, Bahé, Richart, Jean Schmitt, 
Kuhlmann, Wassereau, Scheffknecht. 
Phalsbourg. Deux autres, qui feront partie de l 'effectif, entrent par 
une voie qui nous est inconnue. Aux candidats messins, on a dicté 
un texte de circonstance : « Le fléau de la guerre doit fatalement 
disparaître un jour » (Condorcet). Certains des candidats viennent 
de l 'école préparatoire de Saint-Avold, d 'autres de celle de 
Phalsbourg. Nicolas Théobald, par exemple, rapporte qu'il a écrit 
une rédaction sur le sujet « Quand les cloches sonnent » à l 'examen 
d'entrée de celle de Phalsbourg, en mars 1918( 10). 
Tous ces nouveaux normaliens sont issus de la classe moyenne 
de la population comme en témoignent les professions de leurs 
pères. Comme cela a toujours été le cas, les fils d'instituteurs sont 
particulièrement nombreux (cf. tableau 1 ) .  
10) Nicolas THÉOBALD, A l'heure des cloches de mon village, Obernai, 1 979, p .  7. 
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Artisans 2 
Commerçant 1 
Cultivateurs 6 
Employés 7 
Fonctionnaires 2 
Instituteurs 9 
Père décédé 1 
28 
Tableau 1 : Profession du père 
La plupart d 'entre eux sont originaires de la zone germano­
phone du département (les quatre Alsaciens sont germanophones 
également). Un seul est né en France (Meurthe-et-Moselle) non 
loin de la frontière, mais, à son entrée à l 'école, son père est insti­
tuteur à Basse-Yutz (tableau 2). C'est l 'arrondissement de Sarre­
bourg qui fournit le plus grand nombre alors qu'un seul est né dans 
ceux de Metz et de Sarreguemines(tableau 3).  
Lorraine annexée 22 
Basse-Alsace 3 
Haute-Alsace 1 
France 1 
? 1 
28 
Tableau 2 :  
lieu de naissance 
Metz 1 
Thionville 4 
Sarreguemines 1 
Sarrebourg 7 
Château-Salins 4 
Boulay 3 
Forbach 2 
22 
Tableau 3 : origine des Lorrains 
(par arrondissement) 
Seize élèves sont considérés comme ayant l 'âge normal (nés en 
1903), cinq sont plus jeunes (nés en 1904) et sept plus âgés (5 nés en 
1 902, 2 en 1900) . Ces jeunes, dont toute la scolarité a été accomplie 
dans des écoles allemandes, dont les trois quarts travaillent d 'ar­
rache-pied pour apprendre une langue étrangère qu'ils savent 
devoir enseigner dès leur sortie de l 'école, vont servir, pour ainsi 
dire, d'ambassadeurs des provinces retrouvées au cours d'un grand 
voyage dans le midi. 
Le voyage en France 
Lorsqu'ils entament leur troisième et dernière année, à l 'au­
tomne 1922, les vingt-huit rentrent d'un périple qui les a conduits 
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de Lyon à la Provence et à la Méditerranée. Dès 1919, d 'ailleurs, 
d 'autres enseignants et des scolaires, découvrent leur nouvelle 
patrie. En août, 220 instituteurs visitent Paris à l 'initiative du 
Commissaire de la République Mirman. Des écoliers séjournent 
eux aussi dans la capitale, où ils sont logés au lycée Saint-Louis. 
Les normaliens messins font partie d 'un groupe de 1 10  com­
prenant des élèves (40 filles, 70 garçons) des écoles normales de 
Strasbourg, Sélestat, Colmar et Obernai. Ils sont encadrés par la 
directrice de l 'E.N. de filles de Strasbourg et trois professeurs, dont 
Defer, de Metz. Parti de Strasbourg le 17 juillet au soir par l 'express 
du soir, l ' imposant groupe est d 'abord reçu à Lyon, puis gagne 
Avignon en descendant le Rhône en bateau. Puis viennent les visi­
tes d'Arles, d 'Aix et de Marseille, où se tient l 'exposition coloniale. 
C'est « un voyage d'études destiné à mettre les jeunes Lorrain( e)s 
et Alsacien(ne)s en contact avec la vie intellectuelle et industrielle 
des régions du sud-est et du Midi ».  De visites (musées, usines) en 
conférences et en réceptions par les municipalités des diverses cités, 
les normaliens reçoivent partout un accueil chaleureux. « Pendant 
toute la descente du Rhône, écrit un jeune Strasbourgeois, les habi­
tants nous lancèrent des vivats, auxquels nous répondions en chan­
tant « La Marseillaise » ou en criant «Vive la France ! ». 
Au marché de gros d'exportation à Avignon (20 juillet 1922). 
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Voyage d'études, certes, mais dont le but patriotique ne pou­
vait échapper à personne : la France du Midi consacrait le retour 
des provinces perdues en recevant ses futurs enseignants. Contact, 
aussi, avec une langue « qu'ils [les normaliens] ignoraient presque 
tous ». Partout la presse{l l )  rend abondamment compte des faits et 
gestes des jeunes Lorrains et Alsaciens. L'émotion est grande lors­
qu'une charmante Lorraine de Sélestat offre à M. Flaissières, séna­
teur-maire de Marseille, une gerbe de fleurs tricolores pour les 
enfants de Marseille tombés en Alsace-Lorraine. 
Et le jeune normalien de Strasbourg, déjà cité, concluait son 
compte rendu du voyage : « Nous avons pu constater facilement 
que tous nos compatriotes du Midi aiment de tout leur cœur 
l 'Alsace et la Lorraine. Nous savons ce que valent ces gens et nous 
pouvons tirer profit de ce qu'ils nous ont montré, pour nous et pour 
nos élèves{ l2) ». 
* * 
* 
Tous les élèves de cette promotion avaient connu une adoles­
cence marquée par la Grande Guerre. Allemands alors, ils se 
retrouvèrent tous, vingt ans plus tard, officiers ou sous-officiers de 
réserve français prisonniers en Allemagne ou en Autriche après la 
débâcle de 1 940 . . .  
Camille MAIRE 
1 1 )  Le Progrès et le Nouvelliste (Lyon), le Quotidien du Midi (Avignon) . . .  
1 2 )  L a  Correspondance de Strasbourg, 8 août 1922. 
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ANNEXE 
NOM / PRÉNOM NÉ LE À RANG À L'ENTRÉE 
1 .  BAHÉ Auguste 1 8.06.1903 Longeville-Iès-Saint-A void 23 
2. BECK Aloyse 26. 1 1 . 1 902 Montbronn 14 
3 .  BUR Léon 06.08 . 1903 Biberkirch 20 
4. CLAUSE Édouard 02.05 . 1904 Ham-sous-Varsberg 6 
5 .  CUNY Jean 05.06.1902 Morville-Iès-Vic 
6. DEUTSCH Alfred 1 6.08.1 902 Sarrebourg 1 7  
7. DILLENSCHNEIDER Joseph 23. 1 0.1 903 Walscheid 1 2  
8. ESCHENBRENNER Joseph 29.03. 1 903 Thionville 21 
9 .  FŒSSEL Albert 3 1 .03 . 1903 Huttenheim (Bas-Rhin) 1 9  
1 0. GRÜN Paul 29.06.1 904 Forbach 1 8  
1 1 .  HAFFENMEYER Lucien 24.06. 1904 Montigny-lès-Metz 3 
1 2. HAGEN Guido 1 2.09. 1 903 Petite-Rosselle 1 0  
1 3 .  JESPÉRIER Émile 2 1 . 1 2. 1 904 Athienville (Meurthe-et-Mos.) 1 6  
14. KLEISS Eugène 1 8. 1 1 . 1 903 Vilsberg 1 3  
1 5 .  KUHLMANN Georges 19.01 . 1 903 Sundhoffen (Haut-Rhin) 1 5  
1 6. MANSUY Paul 20.06.1 900 Juvelize 
1 7. QUINZONI René 26.03 . 1903 Strasbourg (Bas-Rhin) 7 
1 8. RICHART Joseph 27.08 . 1903 Saverne (Bas-Rhin) 1 1  
1 9. SCHANG Théophile 29.05.1 903 Bionville-sur-Nied 8 
20. SCHEFFKNECHT Antoine 27.09.1 900 Gosselming 2 
2 1 .  SCHMIT Émile 02. 10. 1 904 Menskirch 22 
22. SCHMITT Jean 26.07.1 902 Kanfen 25 
23. SCHMITT Joseph 04.04.1 903 Petite Eich 4 
24. SCHONT Lucien 09. 12 . 1903 Malaucourt 5 
25. THÉOBALD Nicolas 3 1 .08.1903 Montenach 1 
26. VERLET Guido 30. 12. 1 903 Bezange-la-Petite 9 
27. WASSEREAU A lfred 05.04.1902 Bettborn 24 
28. WEISBECKER henri 1 5 . 10.1 903 ? Phalsbourg 
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